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SOCIÉTÉ 



POUR UINSTRUCTION ÉLÉMENTAIRE. 



» < 



SÉANCE GENERALE DU 19 FEVRIER 1816, 



L'asscmblibe est réunie dans une des salles de Thôtel^^ 
de- ville préparée à cet effet , que M. le préfet a biei^ 
voulu faire mettre la disposition de là Société. 

On présente à F Assemblée les moniteurs des diverses 
écoles j qui exécutent sous ses yeux des exemples d-é- 
criture sur ardoise. Ce spectacle excite un vif intérêt* 
On propose > et il est arrêté qu'une somme de cent francs, 
prise sur les fonds de la Société , sera distribuée à ces 
enfans , et, qu'une somme égale à celle qui doit revenir à 
chacun sera accordée aussi à une jeune orpheline , âgée 
de g ans, présente à la séance , élève de la maison des 
Dames de Saint-Joseph, n^ayant que trente leçons et 
écrivant d'une manière remarquable. M. le président 
adresse à ces enfans des paroles d'encouragemeût , au 
milieu des applaiidissemens de l'assemblée ; il leur re*' 
commande l'accomplissement de tous leurs devoirs 
comme chrétiens , comme Français , et l'amour dû tra- 



yail. (( Remportez, leur dit-il^ le fruit de ces eihorta* 
» tions dans vos familles ^ nous vous récompensons au-^ 
)> jourd'hui ; soyez un jour la récompense de vos maîtres 
?) et la nôtre. » 

Trente -trois nouveaux, souscripteurs sont présentés 
et admis , ce qui porte le nombre total des membres à 
cinq cent quarante et un* 

La. commission des fonds rend compte de la situa- 
tion de la caisse , par Forgane de M. le chevalier Cou- 
telle. La somme encaissée depuis la séance du lo jan- 
vier , est de 2,700 fr. 

On présente à la Société lefacrsimile de l'écriture 
d'un enfant de onze ans, n'ayant reçu que vingt-huit 
leçons. On remarque avec satisfaction combien soi^ 
écriture est cprrecie et régulière* 

M. Jomard lit un rapport renfermant des détails in- 
téressatis sur la propagation des nouvelles méthodes 
dans les départemens, et leurs nouyeaux progrès à Paris* 
Ce rapport est renvoyé à la commission du Journal. 

M. le président prend la parole, et soumet à Fassem-s 
blée le rapport suivant ; 

Messieurs^ 

« L'article 2 , titre tV du règlement de la Société 
prescrit à votre Conseil d administration de vous sout 
mettre > à la première assemblée générale.de fannée , 
les dispo$itionâ(;.réglémentaires ,que fexpérience et le 
bien dp rinstitption lui ont .paru denxander. 

Le temps n'ayant point permis de terminer , dans la 
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séance générale du lo janvier, les opérations qui en 
faisaient l'objet, nous avons Thooneur aujourd'hui, 
pour y suppléer, de vous présenter 1 exposé et les mo- 
tifs des diverses délibérations qui , en vertu de Farticle 
précité , doivent être soumises à votre. confirmation. 

Afin de rendre cet exposé plus méthodique et ce ju- 
gement plus facile, nous remonterons au principe com-^ 
ûiun qui a dicté ces délibérations ; il nous suffira, à cet 
effet , de bien définir ici le véritable esprit dé Finstitu-' 
tion que vous avez si généreusement fondée. 

Nous ne ferons en cela que rappeler à .chacun de 
vous ses propres ^sentimens et ses propres pensées; et 
ce récit aussi simple que véridique , de la fidélité du-» 
quel vous serez tout ensemble et les témoins et les. 
juges, suffira sans dout« pour détruire, ou prévenir 
tout« espèce* de méprises et d'équivoques sur le but 
que vous vous proposez ; méprises qui peuvent facile-, 
xnent avoir lieu lorsque des personnes, animées d ailleurs 
d'intentions louables, se bâtent de. prononcer avant 
d'avoir pu connaître, et veulent avoir upe opinion sur 
te quelles ignorent. 

^ Long-temps vous avez fait le bien dans le silence^ 
satisfaits de la jouissance intérieure que le bien fait 
éprouver à ceux qui le pratiquent : aujourd'hui que 
la curiosité, Fattention , Tintérét du public se sont di- 
rigés sur. vos travaux, il convient que la nature de ces 
travaux soit exactement définie. La pureté et Télévatioa 
des sentimens qui vous animent ne vous permettraient 
pas de descendre dans une arène où les personnalités 
seraient admises ^ mais vous aimerez à offrir avec can* 
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deur à toutes les persopnes de boDiie^foî la déclaration 
la plus franche, et à appeler sur la roule que vous 
efaerchez à suivre tons les secours des hommes ver- 
tueux , et toutes les observations à^ honunes sages. 

Et, d abord , il ne s'agit pas d'examiner la question de 
savoir si les enfâns des classes inférieures de la société 
doivent ou non recevoir une instruction appropriée à 
leur état et à leur destination. Cette question est de- 
pois long-temps décidée par la religion et par les lois, 
autant qu'elle est jugée par les intérêts publics, par la 
raison et Famour de Thumanité. 

Elle est décidée par la religion , qui a fondé pré- 
cisément dans ce but des institutions respectables \ qui 
a excité la charité à créer pour les indigens des écoles 
gratuites *, qui a honoré , dans les chefs de ces écoles ^ 
un ministère obscur , mais bienfaisant ; qui , siégeant 
en quelque sorte avec eux , au milieu d'un cercle de 
jeunes en fans, comme une mère empressée et tendre , 
leur distribue avec le pain de l'instruction toutes les 
provisions dont leur cœur et leur intelligence auronir 
besoin pendant le cours de la vie -, qui , tenant à la maio 
et leur présentant ses saints livres destinés à tous les 
hommes , leur enseigne à y Kre les préceptes du da*' 
voir et les exemple^ de la vertu \ qui ne dédaigne pas 
de bénir ces asiles modestes où commence pour eux 
l'apprentissage de la vie ; et qui , par la voix d'un insti- 
lR2leur digne d'être son organe , dit an jeune élève que 
ses soins viennent de former : u Vas , mon fils y vas , 
» aimes ton Dieu , ton Roi , fdn pays ; sois bon fils \ 
>T bon époux \ bon père , ami fidèle , sujet obéissant , 
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n citoyen utile*^ travaille avec courage , souffre avee 
» résignation , et attend de moi des récompenses 
j) éternelles. » ' 

Elle est décidée par les lois , qui dans toutes les 
régions de FEurope moderne , qui en France depuis 
plusieurs siècles , ont ordonné la formation des écoles 
dans les villes et dans les campagnes ; qui y ont appelé 
les enfaus de l'ouvrier et ceux du laboureur ;<{ui<en tons^t 
mis les dépenses au rang des charges publiques. 

La sagesse nous enseigne qu'il est pour chaque con^^ 
dition de ia société un genre et un degré d'instruction 
relative , analogue aux besoins des individus qui les 
composent ; que cette instruction se place elle-même 
au rang de leurs premiers besoins, lorsqu'elle met clia-* 
cun d'eux en état de mieux remplir les «devoirs de sa 
profession^ lorsqu'elle fortifie en lui ie sentiment de 
ses devoirs , lorsque , loin de lui inspirer ie désir de sor** 
tir de la destination qui lui est marquée , elle l'y attacha 
plus fortement encore et lui en fait mieux recueillir les 
avantages , qu'elle devient ainsi un des fondemens de 
l'ordre social , et qu elle en garantit la durée. 
' L'expérience nous montre que les progrès de l'in- 
dustrie dépendent essentiellement de Fart avec lequel 
l'homme est employé, non comme une machine aveu** 
gle et matérielle , mais comme un instrumeut intelli* 
gent, et du soin avec lequel, en dirigeant ses forces, 
on sait aussi mieux tirer parti de ses facultés. L'exem- 
ple de la Hollande et de TÉcosse, des villi^s Anséatiques, 
de la Saxe , du Palatinat , du Margraviat , de la Suisse , 
de certaiues provinces de la France , prouve que l'agri- 
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culture fleurît mieux , que les manuf^tures se déve^ 
loppeot avec plus de succès partout où les écoles» des 
villes et des campagnes offrent aux eufans du peuple 
ua genre de culture mieux approprié à ses travaux; 
tandis que le vagabondage et la mendicité étendent leur 
funeste contagion avec plus de liberté partout où les 
conditions inféneures de la société sont abandonnées à 
une ignorance brutale et grossière. 

L'humanité enfin recommande à toutes les âmes 
généreuses les intérêts de la génération naissante dans 
une portion si nombreuse de la société ] elle nous in- 
vite à lui porter les secours qui la feront jouir des plus 
nobles prérogatives accordées à notre nature par la main 
de la Providence ; elle nous dit que, donner, avec une 
bonne instruction , Famour de la vertu et des moyens 
de perfectionner le travail, c'est donner bien plus que 
de for, et que le plus grand bien qu'on puisse faire à 
ses semblables,. est de les aider à devenir meilleurs. 

Lors donc que les lois et la religion ont présidé à la 
fondation de ce genre d etablissemens , et les ont , en 
quelque sorte , consacrés à leur naissance ; lorsque les 
motifs les plus respectables en sollicitent à la fois et le 
maintien et la propagation, pourrait-on mettre en doute 
s'il est convenable, nécessaire, de compléter ce bien- 
fait , d'en étendre et d'en perfectionner l'influence ? 

Élever un semblable doute , ce serait blâmer même 
ce qui existe; en proposer la destruction, manifester le 
désir de voir croupir la jeunesse dans une funeste 
ignorance ; mettre en doute si la lecture et l'écriture 
sont utiles : ce serait mettre en doute si la' parole 
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même ne doit pas être interdite ; car, après tout, lire 
c est entendre , écrire c est parler; or, jamais on na 
propose de rendre les enfans sourds pour fermer leur 
oreille aux mauvais entretiens ; mais , s il. ne dépend 
pas de nous d'empêcher qu*ils n entendent ce qui se dit» 
il peut dépendre de nous qu'ils ne lisent que de boQs 
livres : et n'y trouvassions-nous qu un moyen de les pré- 
server aux heures du repos d'une oisiveté trop féconde 
en d&ordres , nous opposerions déjà un des remèdes 
les plus salutaires à la corruption des mœurs« 

Ainsi , continuer l'organisation des écoles du peu- 
ple , ce n'est pas entreprendre rien de nouveau , c'est 
suivre la conséquence de ce qui a été. fait et qui a été 
reconnu indispensable. 

Et, en efiet, lorsque dans l'enceinte. d'une même 
ville une portion des enËinsdu peuple trouve des écoles 
ouvertes, et que l'autre, faute d'écoles en nombre suf- 
fisant, sollicite en vain le même secours ; lorsqu'un vil- 
lage est privé de maître y pendant que le village voisin 
possède un instituteur ^ lorsque, dans les écoles de clia- 
rité, l'enfant pauvre reçoit un enseignement gratuit, ,et 
que l'enfant de l'homme laborieux ne peut obtenir l'en- 
seignement à un prix approprié aux facultés de son père f 
lorsqu'enfin des personnes zélées et pieuses , lorsque des 
administrations charitables qui. voudraient établir des 
écoles là où elles manquent , sont arrêtées par les dé- 
penses trop considérables de ces établissemens., ne se« 
rait-ce pas tomber en contradiction avec soi-même que 
de louer ce qui existe, et de ne pas cliereher à rél.en- 
dre? Achever rédiQce^ n'est-ce pas accomplir le vœu 
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de cetit qui en ont jeté les hases? Le mémb sentiment 
qui applau Jii au bien dont il est témoin , porte à gémir 
de soh insuffisance ; et, au sortir d'une école où le jeune 
âge reçoit de salutaires leçons, on déplore de rencon- 
trer sur les places publiques des nuées d'enfans livrés à 
Toisiveté et au désordre , faute d avoir pu trouver pour 
eux les mêmes ressources. 

Or, tel est précisém^it le spectacle que la France 
nousofire aujourd'hui^ et qui a excité chez les étrangers 
qui ont parcouru notre pays une surprise générale. Le$ 
événemens désastreux qui ont long-temps pesé sur nous, 
ont empêché les établissemens de se développer , de se 
multiplier , en ont détruit un grand nombre. Des rele- 
vés faits avec soin ont montré qu'une moitié des enfans 
au moins est en France privée de toute espèce d'instruc- 
tion ; que , dans la capitale même , pendant que dans cer*^ 
tains quartiers , comme le lo^. arrondissement , la bien* 
faisance privée à créé des écoles nombreuses et très-^ 
fréquentées, dansd autres (et précisément dans ceux où 
les enfans des classes inférieures sont plus multipliés), il 
y a moins de secours à leur ofirir \ que certaines pro- 
vinces comptent une école par village, qt»e dans d'au-» 
très il n'existe pas une seule école ppur un canton tout 
entier. Il nous suffirait de citer une seule preuve de ce 
triste abandon où sont aujourd'hui les enfans du peuple 
et des effets qui en résultent : que Ton consulte le greffe 
de la Cour d'assises de Paris; on verra avec effroi que ^ 
dans les procédures criminelles , les enfans forment à 
peu près la moitié du noiiJ>re dés prévenus , et que 
chaque année plusieurs centaines d'enfans sont traduits 
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devant le jury. Chacun de vous a pu s'assurer par luîr 
même de cette affligeante vérité. L'un de nous en a jugé 
quinze à la dernière session \ quarante sont échus à une 
seule session aussi à un autre* Que serait-ce si nous con- 
sultions les registres de la police correctionnelle! 11 était 
naturel qu aujourd'hui le zèle des gens de bien fût di-* 
rigé avec une ardeur toute nouvelle vers les moyens 
de réparer cette inégalité et de suppléer à cette insuffi- 
sance* Si, dans des temps calmes, les ordonnances de 
nos rois ordonnaient d'ouvrir des écoles^ si des congré*- 
^ations religieuses s^instituaient pour les diriger ] si des 
propriétaires généreux s'empressaient à lenvi de les 
créer autour d'eux et s'honoraient alors d'un patronage 
^ digne de la vertu : que doit-ce être lorsque de vio- 
lentes tempêtes ont agité toute la société, et ont partout 
éhranlf^ 4^ns son. sein l'empire de la vraie morale ^ lors« 
jque le sentiment de l'ordre et le besoin du repos ramè- 
nent plus fortement à chercher les garanties qui peuvent 
assurer l'un et l'autre*, lorsque de grands malheurs font 
désirer de révivifier plus que jamais toutes les sources 
de la prospéiîté publique ^ lorsque les vertus et les lu- 
mières , lajusiice et la paix, siégeant à la fois et se tenant 
comme embrassées sur le trône, donnent à la France 
des institutions généreuses dont la France doit être di- 
gne , et promettent , avec les bienfaits d'une autorité pa- 

m 

ternelle, un avenir que le retour des mœurs peut seul 
entièrement réaliser, ainsi que nous l'enseigne la maxime 
antique trop bien confirmée par de terribles expé- 
riences : gue sont les lois sans les mœurs ? 

Yoilà , Messieurs , le sentiment que vous avez éprouvé, 
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etquivoas a reanis. La religion , la morale, Tindustrie; 
invoquaient à la fois vos efforts pour étendre et com- 
pléter des établissemens si précieux pour chacune 
d'elles. Mais vous vous êtes rendu compte avant tout 
des obstacles. Vous avez reconnu qrfà fépoque surtout 
où nous nous trouvons , une difficulté toute matérielle 
arrêtait et paralysait Faccomplissement du bien ; que les 
frais de Tinstruction la plus bornée , celle qui convient 
aux conditions inférieures, excédaiept souvent les fa- 
cultés des parens, ou servaient d'excuse à leur indiffé- 
rence; que les caisses communales épuisées ne pouvaient 
y suppléer en se chargeant elies-mémes de la dépense; 
que la ruine d'un grand nombre de fortunes privées et 
la gêne de toutes ôtaient aux particuliers les moyens dé 
suivre le mouvement de leur cœur pour de généreuses 
fondations -, et vous avez déploré qu'un bienfait entière- 
ment moral de sa nature dépendit d'une condition étran- 
gère à son principe; vous avez regretté qu'il fallut compter 
ainsi avec la dépense pour donner le premier aliment de 
la raison et du cœur. 

Alors s'est offert à vous un procédé ingénieux dans 
sa simplicité, né parmi nous, mais que nous avions 
laissé échapper , qui par son économie détruirait en 
partie l'obstacle qui s'opposait à vos vœux.. Ce procédé , 
vous avez voulu l'essayer; il a réussi, il a rempH vôtre 
attente. 

Il a déjà été trop bien décrit , pour qu'il soit néces- 
saire de le définir ici de nouveau. La plupart d'entre 
vous, d'ailleurs, l'ont vu en mouvement; et c'est le 
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seul moyen de le bien connaître. Nous nous bornerons 



à dire qu'il y a en général trois modes d'enseignement 
pour les enfaùs : renseignement individuel, dans le- 
quel le maître s'occupe directement et successivement 
de chaque élève ; renseignement simultané, dans lequel 
le maître s'occupe h la fois^ mais directement , de chaque 
élève; enfin, renseignement m2//£/^2^ dans lequel le 
maître instruit à la fois tous les élèves, les uns par les 
autres. Le premier mode , quoiqu'il ne convienne guère 
quaux degrés les plus éle\és de 1 étude, est cependant 
celui qui est généralement suivi dans nos écoles pri- 
maires, et l'on voit pourquoi il est le plus lent et le plus 
dispendieux. Le second est employé en> particulier par 
lerfrères des écoles chrétiennes; et , pour le dire en pas- 
sant, c'est en partie pourqupi les écoles dirigées par ces 
frères sont beaucoup plus économiques, plus régu- 
lières, . et plus nombreuses en élèves. Enfin , l'enseigne- 
ment mutuel, qui avait été essayé avec fruit, même en 
France dans plusieurs établissemens, qui existait de 
temps immémorial dans l'Inde, qui existe aujourd'hui 
dans plusieurs parties de l'Europe, en Amérique, et 
même en Afrique, l'enseignement mutuel a reçu à la 
fois des développemens variés dans les mains du direc-^ 
teur Bell, du sieur Lancaster, et des élèves de ce der^ 
nier (i). Vous l'avez emprunté; mais sans servilité, sans 



(i) Le procédé dii docteur Bell et celui de M. Lancaster sont 
à peu près les mêmes. MM. les comtes Alex. De L^borde et 
Charles De Lastejrie en ont marqué avec précision les analo* 
gies et les différences. La matière de l'enseignement , étrangère 
au procédé, diffère d'ailleurs dans les écoles de l'un et de l'autre. 
M. Lancaster étant méthodiste ^ et les écoles dirigées par s^s 



vous aslreindre a suivre rigoureasement aucun modèle; 
TOUS avez emprunté essentiellement son principe, ea 
cherchant à 1 appliquer d'une manière qui convienne à 
notre sol; et pendant dix-huit mois cette tentative vous 
a occupés, a été Tobjet des travaux de plusieurs d^entre 
TOUS. Pendant dix>huit mois, elle a été aussi l'objet de la 
sollicitude de l'administration publique, avant que la pre* 
mière école ait été ouverte, quoique plusieurs personnes 
inattentives n'en aient soupçonné l'existence que le jour 
même qui en a vu naître lapplicadon (i). 
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éièv^s. étant destinées aussi aux méthodistes, on n'y enseigne 
point la religion dominante en Angleterre. Le docteur Bell 
appartenant au clergé anglican , et le procédé ayant été adopté 
par le clergé pour les écoles du culle dominant , on y enseigne 
conformément à ce culte , et on s'y conforme à ses exercices. 
Les écoles catholiques en Angleterre emploient aussi ce procédé , 
en conservant de leur coté renseignement catholîqcte* C'est ainsi 
qge partout le même alphabet et le même syllabaire servent 
aux diverses écoles , quel que soit le culte suivi. En France , dans 
les écoles catholiques, le procédé est déjà employé pour l'ensei- 
gnement du catéchisme et associé à toutes les règles des autres 
écoles catholiques ; comme les protestans, de leur coté, en font 
usage à leur manière pour leurs propres établissemens. Ce n'est 
pas la lecture et l'écriture qui font un catholique , un protes- 
tant ou un méthodiste ^ c'est le choix 'des instructions aux- 
quelles la lecture et l'écriture sont appliquées. 

(i) Dès l'été de 1814 , et lorsque le rétablissement de la p&ix 
eut rouvert les communications entre la France et l'Angleterre , 
plusieurs Français, ayant eu occasion d'observer les nouvelles 
écoles britanniques , s'empressèrent de nous en transmettre les 
détails ; plusieurs Anglais arrivés à Paris les confirmèrent. A 
peu près à la mqme époque, M. le comte De Lachastre , alors 
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L'expéneiice à montré que des écoles conçues^as 
cet. esprit offrent plusieurs genres d'économie d argent 
dans les dépenses : économie qui embrasse à la fois et 
le matériel par Temploi du sable , des ardoises , des ti^ 
bieaux , et le personnel par la possibilité qu elles don- 
nent de rassembler un plus gt'and nombre dVnfans 
sous le même instituteur; quelles offrent aussi une 
économie de temps, parce qu'eDes rendent Tenseigne* 

m< ' " ■■'■ " ■' ' I ■ - Il i '■-'■II- I» 

ambassadeur de France en Angleterre, en écrivit à M. l'abbe de- 
Montesquiou , ministre de Tintérieur. M. le comte Alex. De 
Laborde publia d'abord en Angleterre , vers le mois d'octobre 
18149 son intéressant exposé, réimprimé immédiatement en 
France. A peu près au même moment , M. le duc de La Ro- 
chefoucauld faisait imprimer à Paris la traduction de l'ouvrage 
de Lancaster , et M. lé comte Charleâ De Lésteyrie donnait au 
public son Nouveau Sjrstëme d'éducation pour les écotes pri-' 
maires. M. Guizot, maître des requêtes, alors secrétaire-général 
du ministère de Tintérieur , s'en occupait s^vec la sollicitude d'un 
ami éclairé de rhumanité. Dans le mois de février i8i5, la 
Société d'encouragement pour l'industrie nationale jeta les pre- 
miers fondemens de celle qui nous rassemble aujourd'hui , char- 
gea une commission d'examiner les nouveaux procédés, et, sur 
son rapport , ouvrit la souscription , offrit un centre aux sous- 
<;ripteurs ^ui se présentaient , et donna l'exemple , en versatit 
la première une somme de 5oo fr. 

Mais une date antérieure encore, et d'un plus grand intérêt , 
est celle dont nous sommes redevables à M. Pictet de Rochemont, 
^ notre honorable associé, qui, dans la Bibliothèque Britannique, 
en 1 787, a le premier annoncé la naissance de la méthode ima- 
ginée et essayée par le chevalier Paulet , essai qui obtint l'in- 
térêt et la bienveillance de XVI, et qu'il encouragea par une 
Jibéralilé annuelle sur la cassette royale. 
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ment de la lecture et de 1 écriture plus rapide. Mali' 
lexpérience a montré encore que ce procède, bien 
employé^ exerçait une influence heureuse , quoique 
indirecte , sur le caractère et les habitudes des enfans ^ 
que l'attention et lactivité individuelles dé chacun' 
d eux étaient à la fois excitées , entretenues dans toute 
la mesure de ses forces , sans embarras et sans distrac-^ 
tion réciproques ] que les communications , dont nais-^ 
sent trop souvent les désordres^ étaient prévenues dans 
ces écoles ; que sous un régime à laide duquel un si 
grand nombre d'élèves agissent sans se confondre, se 
meuvent sans se heurter, obéissent presque sans le sa- 
voir, où tout marche et se développe en harmonie , les 
«nfans s'accoutumaient d'avance à suivre sans cesse là 
règle et le devoir; que chaque enfant apprenait mieux 
encore lorsqu'il était appelé à enseigner ses camarades "; 
que ces gradations progressives et multipliées entrete- 
naient une émulation continuelle, mais en n'accordant 
a chacun que les avantages de la conduite et de l'appli- 
cation; qu'enfin de jeunes cœurs pouvaient se pénétrer 
d'avance, comme par une sorte d'instinct, d'un senti- 
ment éminemment propre^ dans toutes les conditions , 
à attacher chacun à ses devoirs, le besoin de Testime 
des autres et de la sienne propre. 

Ici encore chacun peut en faire l'expérience ; nous le 
désirons , nous l'appelons : plusieurs de nous n'ont pas 
hésité à conduire leurs propres enfans dans les écoles 
nouvelles, et peuvent dire s'ils ont eu sujet de s'en a p- 
plaudir. Chose remarquable ! pendant que des enfans ^ 
élevés jusqu'alors dans la maison paternelle , avec cet 
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ensemble de soins qui trop soavent leur inspire une 
répugnance marquée pour l'éducation commune^ ont 
pris goût sur-le-champ à ce mode d'enseignement, en 
sont sortis heureux , y so^t retournés avec gaîté ; nous en 
avons vu d'autres qui jusqu'alors avaient résisté à toute 
espèce de tentatives y qui semblaient se refuser à la 
moindre instruction , marcher fort bien avec les autres 
et apprendre sans efibft , dès qu ils avaient pris place dans 
les rangs. 

Toutefois , nous le répétons ( et c'est ce que plusieurs 
personnes n'ont pas su comprendre), ce n'est ici qu'un 
procédé, qu'un instrument, qu'un mécanisme exté- 
rieur. Non-seulement ce n'est pas une doctrine nou- 
velle ^ mais ce n'est pas même une doctrine. Ce n'est 
pas un genre particulier d'idées , d^opinions qu il s'agit 
de transmettre \ c'est un moyen de transmettre les idées 
C|u'Qn juge les plus uliles. Il n'y a point de mystère in- 
connu , c'est un exercice public que chacun peut exa- 
miner, emprunter, essayer, adapter au but. Rien dans 
cette méthode n'affecte la matière de renseignement ; 
on peut, av^c son secours, enseigner à son gré ce que 
Ton voudra ^ mais on l'enseignera mieux , plus promp- 
tement et à moins de frais. En Angleterre déjà ou l'em- 
ploie pour le latin et le grec ; en France on vient de 
l'employer pour le catéchisme -, fun de vous, messieurs, 
en fait un usage nouveau pour renseignement de la- 
rithmetique ; nous l'avons vu essayer par d'autres avec 
succès pour le dessin la musique , la géograpliie et la 
^ammaire. 

Vous en avez apprécié les avantages ,. et ces avanta^ 
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gcs ont été, en général, appréciés aussi partons cexxx 
qui ont fait quelque étude des méthodes de Fenseigne-* 
ment. Mais nous sommes loin de prétendre qu'il ne 
puisse être encore amélioré sous plusieurs rapports. 
Nous ne le présentons point comme un modèle absolu , 
idéal ; nous appelons , au contraire , toutes les observa^ 
tiotts : c'est en partie pour les recueillir et les discuter 
que cette société a été instituée. Non^seulement nou^ 
avons écouté avec une scrupuleuse attention toutes les 
objections qui ont pu être faites contre quelques dé- 
tails y mais nous nous en sommes f^it d'autres à nous-^ 
mêmes. *-^ Les enfans tie deviendront-ils point impé^ 
rieux par rhabitûde du commandement ? Mais ih 
obéissent plus souvent qu'ils n'ordonnent ,' ou plutôt ih 
n'ordonnent jamais, ils^ montrent seulement ce qu'ils 
savent mieux , sous l'obligation de le mieux savoir. — 
Les enfans n'exécutent-ils pas trop de mouvemens? 
Mais il faut savoir si un besoin inévitable d'activité se 
satisfait plus utilement par des mouvemens désordonnés 
que par des mouvemens réglés et exécutés en harmo- 
nie. — Les enfans ayant rapidement appris' à lire et 
écrire, ne seront-ils pas trop tôt abandonnés à eux-- 
mêmes? Mais les enfans du peuple n'ont pas ordinai- 
rement une telle surabondance de loisirs) et on s'oc^ 
cùpe d'ailleurs de continuer des soins encore plus utiles 
à ceux qui auront le temps de les recevoir. — N'y a^t-îl 
pas un ordre trop scrupuleux? Mais cet ordre matériel 
et extérieur accoutume^ prépare à un ordre plus réel , 
à un ordre moral , dont il est l'image et la figure , et qtit 
Bst la source de tout ce qu'il y a de bien. Voilà^du m'oins 



jce qp&.i)pi}l^i^vops crii recQs^fk^iv$ d'apcés Tetapieo des 

^iii*v^ que Qe^oit aussi jEÏafrè^.I^iéoaoîgQâ^eides faits. 
lUea .)^»fîs^,plj^,^uûle quç^ de la^cufificlr le^ accestoiresi; 
plu;i Iqj^V^^iguç.^t mile; {^0^ il ^ prële auxamelio^ 
rati^n^ Iie§i^uleS|ObJ0çtiQQs «^xquelle9 bous ne pou-^ 
yoii3 f^é{{a^G(re y $opt celles :(|i>e forcoenlJefi geds qui 
ju'oat ppijqt y^ j^rOOi^s nQ;pou¥Qiis4]iae Jeur dire : Prenêk 

JSçm.:sowfxiiis, çpcore,;plW;^l^aëa de condamner 
Jes a^trje$i.p];qcç44^, e^^Qs; .nous r^^çupt^k^a c0 
cp.%:peiui^e^t,a;¥oir 4'utile., i9Pf)9) prOYpqiitonâ'lès cirnb* 
praîsQp^ ; poi^.qffîDi^, le^^mp^yi^n^ de porfeoûotaoèr g» 
^ ewt^ i Q0U3 uous féli(nteirQQS.W^^mîeis.;.â!rooL 
jrùamlesmojri^QsdejËûcemiew*. . {^ ..7:; : | 

G';eAt\ai]^i xjue qaii& a^^^icm^^iasbu^eat rondo, :qae 
xiojus rem^Qs. ip sincère < b^mi^^ge a'Ui ^diastdes: firàrê& 
dea éc9ieS;<^r#iefiD€$,*)e9^ti|?<^ ^en* 

tus. ^ap^Çiysinthifàiq\i^ri^^m0jj^ - 

(çocoraei; >plp&.3iqip)e£t^ .notec-mccNEinaàssoiisrifEie les 
moyens dont ils font usage, sont les plus simpLas eties 
plus éppooin^aqs qu'oiE^ tjl^^empkijiésjiusqna ce joér ; 
PÛU5 Jeur propQçpiiAS: (i^sidoplier uo<'pèrfiictiôdneiiient 
9^ Pg?() l^^r 4lr^ nnle/^rmaisi.eu <3voiiaDt qu^ lews 
écoles, ^pqf ;cçl^ç$j qji^ ,ep .Qtiit[|0) n»oiiis ibesoin y comme 
imssi en jl^r,[f^^trt r/eowqiuieF i(|uë leurs écdes sont 
£e9e$ 91^ qçi|9er^CMQWQfn^t ^ le pluàiàoîlecp sairo* 
4im^^>^;^^^i S9|^ ,rà£ia ^t^l^ETf da mécanisme îoté^ 
lî?^ ei^p h fi^h 4^,)lmM*4uibftssenieDi9.ils p'tHà qu'à 
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Ce qui nous attache & ces avantages , cWt que nous 
y voyons les moyens de faciliter la formation âès écoles 
qui manquent encore. Il n'est donc pas question de faire 
abandonner les écoles actueHes, mais d*y Suppléer; on 
ne cherche pas à <;ontrarier , à détruire ce qui est ; fïiais 
à combler le vide de ce qui n'est pas. Aussi; toin dé 
décourager les mattreâ 'd*écolè existans , on leur offre 
les moyens* de mieux suffire à leur tâché et d'améliorer 
leur propre situation, en réunissant tin plixs gi^nd 
nombre d'élèves, en leur donnant un enseignement 
plus rapide et meilleur. C'est pour eux et bon contre 
eux qu'on :travaille ; on ne leur suscité pas dès rivaux, 
on leur apporte des sec^iirs. Si- le procède est bon^ 
qu'ils s'en emparent , on le leur présente , sans dé[Jensé 
pour eux , avec un app^ëtitiséage très-court, ^é rejet- 
tent, cette ofive y ils eti sont'Mbrés; mais alors quW ne 
s'étaûnebt pas si d'autres font mieux,et que, continuant 
à. tenir leurs écoles suivant les usagée qu^ilspréfèretit ^ 
Us ne soient -pas surpris aussi qûV>n aille par des moyens 
plus simples râ:5ecodts>4es enfens pour lesquels ils ne 
peuvent suffire. 

Eu un mot^ de ménïe qu'il riès'a^t ici aucunétiàent 
des. doctrines; il ne s'agit^aussi aucunement des per- 
sonnes. : U -n'y a pas de nouvelles colonies dlnslitu- 
teurs . à- introduire , à * établir, ' quoiqu^il y ait" malheu- 
reusement tant d'écoles^ vacantes; Nous le répétons , il 
y a un procédé , il n'y a qu'un procédé. Que lés sujeti 
se présentent; les instiiôteufs actuie)^ soiit appelés leé 
premiers ^ sont reçus dé fjl^iârence. Mais il faut iârri- 
ver à proportionner les secours de fiiis(ittcli6iA xéak 
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;gieu$e, mprale et civile, au niveau des besoins } voilà le 
but , et la simplicité de l'iDStrumeul est d'un grand prix, 
parce qu elle permet d y atteindre» 

Le véritable amour du bien n a rien d'exclusif, rien 
d'impérieux, rien de jaloux ^ rien de susceptible, rien 
d'affecté , rien d offensif , rien d obstiné , rien d'inquiet 
ou d amer : aucune prétention n altère le sentiment qui 
i'anime; aucune attaque, même injuste, ne le décou- 
rage ou ne l'aigrit ; le soupçon et la calomnie elle-même 
. ne sauraient lagiter , parce qu'ils ne sauraient l'atteindre \ 
il provoque la lumière , discute avec égards , agit avec 
mesure , juge avec réserve , écoute avec déférence; son 
dévouement est pleip d'ardeur , mais son attitude est 
pleine de calme , et la pureté dé ses intentions , qui fait 
sa principale force , fonde aussi un peu plus tôt ou un 
.peu plus tard son inévitable succès. 

L'inoculation et la vaccine ont rencontré, lorsqu'elles 
ont été introduites, de nombreuses préventions (i). 
Quelques années se sont écoulées; et des milliers d'en- 
fans sont cliaque jour maintenant conservés à la patrie > 
que la providence semblait ainsi vouloir consoler de ses 
douloureuses pertes. 
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(i) 11 ne sera pas sans intérêt de rappeler ici une circons- 
tance dont M. le comte Chaptal a donné les détails et la preuve 
dans une séance de la Société d'enoenragëment , au mois de 
fénvier dernier. 

La découverte de la vaccine parait avoir eu Heu à Montpel- 
lier, en 1781. 

M> Pkm , ehirnrgieii anglais , ayant, à cette épocpe, accom- 
pagné dans cette ville , M. Irlande n%ociant k Bristol, 

2*. 
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Le vice, la mendicité et le vagabondage , rîvrognene 
et la débauche, Foisivelé et la grossièreté dés mœurs qui 
y conduisent ^ sont des poison» mille fpis plus funestes 
encore que tous ceux qui meiiacent la santé des hommes. 
Heureux ceux qui auront multiplié, perfectîotiné les 
moyens de lesr paralyser et d'en prévenir la contagion, 
ils auront consolé de pertes morales plus douloureuses 
encore. Ce Sentiment , Messieurs , explique toute notre 
pensée, notre arrière-pensée, si l'on veut; nous n'en 

avons point d^autre ; et c'est parce que cette justice 

nous est rendue, que nous voyons s'accroître chaque jour 
le nombre de ceux qui s'^associent à nos effoits. L'esprit 
public s'est emparé en quelque sorte d^une idée utile et 
féconde : de divers points de la France des voix géné- 
reuses ont répondu à la vôtre ^ disons-le à llionneur du 
caractère français : rarement les occasions de faire le* 
bien furent saisies avec un plus sincère enthousiasme qu'à 
cette époque , où les malheurs publics et privés sem- 
blaient en ôter les moyens , et l'oo dirait que chacua a 
cessé d'être pauvre quand il s'agit de donner. 



M* Rabaud^ ministre protestant , proposa au premier d'essayer 
le- vaccin des vaches , appelé j9M;o<to dans le pays , pour inoculer 
la petite vérole. 

M. Piou promit d'en parler à son ami , le docteur Jemter , 
lors de son retour eh Angleterre. . 

Ces détails sont établis par deux lettres écrites en 1^84 d^ 
Bristol \ par M. Irîand à'M. Ra&aud, ministre du culte ré- 
formé à Paris. 

Ainsi la première idée de cette, découverte appartiendrait 
âu3si à un Français. 
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Mkintenant les dîsposliioDS réglementaires que le 
conseil d administration de la Société a adoptées , vont 
s'expliquer d'ellesHuêuies : elles naissent des considéra- 
tions qui précèdent , et leur prêtent une nouvelle con- 
firmation. 

C'est ainsi d'abord que y dans la séance du 1 5 décem- 
tre, lorsque l'école de Popincourt s'duvrait , le Conseil 
« qi*u devoir adopter en principe que, pour l'enseigne- 
ment religieux et les exercices du culte , on suivrait exac- 
tement dans les écoles que fonderait la Société^ et les 
règles prescrites , et les usages établis par lautorité pu- 
blique'. C'est ainsi que , dans la séance du i5 novembre^ 
on a réglé la maYcbe à suivre , soit pour procurer aux 
instituteurs actuels les moyens de connaître et d'appli- 
quer les nouvelles méthodes , soit pour admettre à cette 
connaissance et à cette pratiqtîe des sujets estimables qui 
voudraient embrasser la même carrière-, on a égaleiiient 
HjiahM en principe à leur égard que, loin de préiendre'les 
dispenser d'aucun des devoirs que les réglemens leur im- 
posant envers les ehefs de l'instruction publique, on leur 
en recommanderait la scrupuleuse observation. La So- 
ciété elle-même en a donné l'exemple , en demandant 
pour ses instituteurs les diplômes exigés par les règle- 
glemens , tt en sollicitant les visites , la surveillance des 
inspecteurs de l'académie de Paris ; comdie elle a eu- 
ga^ aussi le curé de Saint-Ambroise à seconder, à a^su- 
rer \ par -son concours et sa surveillance , la bonne direc- 
tion de l'école placée dans sa paroisse. Nou^ pouvons 
ici en appeler à soii témoignage , comme à celui 
des personnes qui fiéqueutent sa paroisse; ils diront 



si DOS en fans ny offrent pas des modèles à rédififotion 
publique. 

La Société s'est fait un devoir d'offrir à i*admînislra« 
lion publique ^ Tespèce d*ial^istaace qui peut dépendre 
d'elle pour favoriser le perfectionnement des écoles; 
ellfs a eu la jouissance et Fhonneur de voir cette offre 
agréée avec bienveillance ^ mais no^s nous sommes fait 
un devoir aussi de soumettre à l'administration publique 
tout ce qui est de son domaine. Il n est pas plus dans 
notre pensée de régler ce qui appartient à lautorité dan» 
renseignement, que de donner à renseignement une 
matière nouvelle : nos intentions à cet égard ont été 
parfaitement appréciées. Mais j, dans un ordre d'établis* 
semens où les ressources fournies par le zèle des parli-^ 
culiers sont nécessaires pour subvenir à rinsu£Bsancede$ 
ressources publiques \ dans un genre de perfectionne-' 
mens dont Fessai et l'examen demandent les observations 
des hommes instruits y le concours d'une Société réuoM 
par un mouvement généreux, était nécessaire pour corn* 
pléter et surveiller les expériences , pour éclairer et fixer 
l'opinion, pour propager les améliorations , et faire naître 
cette émulation fécpnde qui réalise et multiplie les con« 

r 

ceptions utiles. 

M. le Préfet du département ayant formé près de lui 
un comité administratif, chargé de diriger la création ou 
l'organisation des écoles de la ville de Paris placées sous 
son autorité, là Société ne pouvait mieux faire qued'adop^ 
1er d'avance pour ses propres écoles le régime intérieur , 
soit d'instruction, soit de discipline > qui sera tracé par ce 
comité dans lequel elle compte plusieurs de ses mem-^ 



bres. Mais yù son tour , elle environne en qùdlqiie sorte 
le. comité administratif; elle lui sert d'organe, le se- 
cohde , lui t)flfre ses propres efforts, lui apporte le ré- 
sultat de ses recherches ; et ces relations mutuelles se 
sont naturellement formées avec la plus heureuse liar- 
monie. Agissant vers le même but, on devait se trou- 
ver , on s'est trouvé parfaitement d'accord sur les 
moyens. 

Nous n avons donc qu'à nous applaudir des détermi- 
nations fondamentales que nous avons prises sur ces 
divers points, et nous espérons qu iospirées par vos pro- 
pres motifs, elles obtiendront votre assentiment. . 

La France compilait autrefois un grand nombre'd'é- 
' çoles fondées par de simples particuliers ; malgré le 
malheur des temps, nous en avons vu nous-mêmes 
ériger plusieurs; aujourd'hui, cette honorable émula- 
tion semble prendre un nouvel e^or, et tout en effet y 
invite les hommes de bien à cette époque de restaura- 
tion , où les perles du passé demandent à être réparées , 
où les perspectives de l'avenir ranimein les espérances , 
où l'on sent que les meilleures garanties sont dans les 
influencçs religieuses et morales. Il ne nous appartient 
pas , sans doute , de récompenser ces actions vertueuses : 
elles, trouvent leur plus digne récompense dans le cœur 
même de ceux qui les font \ mais il est bon, il est utile 
de les recueillir, de les consacrer, d'en perpétuer le 
souvenir. Votre conseil d'administration a adopté, et 
vous propose l'idée de les consigner dans un registre 
spécial, de les. inscrire sur un tableau qui sera suspendu 
dans le lieu de vos séances^ qui en sera le plus bel ome^ 
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ment, et qui portera seulement là lisfVdes fondaieurs , 
avectces mots:... N.,,. fonda tei four, telle année, en 
tel lièw, à ces frais, une école pour»."» tant... (ïen" 
fans. Ce tableau sera comme une histoire authentique 
et sommaire ^e la propagation et des progrès d'une 
institution anssi bienfaisante: plus cet hommage offert 
aut fondateurs aura de sim^rficité ,' mieui , nous osons le 
croire y il sera en rapport avec les intentions qui les ont 
animés ; dans sa briçveté , il sera cependant comme 
une sorte de monument précieux pour Thonneur du 
caractère national -, et , ^n conservant les eiemples dé la 
vertu , il teur donnera des émules : car le bien est fé- 
cond, et Tadmiration qu'il inspire est comme une ei- 
hortatiôn éloqiiente , quoique nauette, qui encourage 
àfimiter. 

En vous proposant, Messieurs, déformer ce tableau, il 
est dôui pôurnbus de pouvoir déjà vous y montrer en 
léie dès noms respectables, et vous annoncer que sous 
peu kl liste va s en aocirbitrè encore. ' ' 

La modicité dS fonds dont là société disposé, ne lui 
permet pas de doter elle-hiêrhe un grand àoinbre d'é- 
doleà; et ce n'est pas là notÉ plus ce qu'elle' é'èsi pro- 
posé. Lorsque les deux écoles d'expérience qu'elle a 
fondées à Pàri^aurônt reçu leur entier développement, 
eilé aura fiait éB ce geftre'lbut ce qu elle était appelée 
à faihô 5 et îéfe sages et hbéi^âlès vues du premièi* iiïagis- 
trat àé la capitale pourvoiront suffisamment' à )ses' be- 
soins. Ce que vous avez voulu, c'est oiEfrir un centre 
où toutes lés vues d'amélioration pussent être recueillies 
et examinées,. duquel elles pussent repartir ciisiiilc po\îr 
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ae réjpaodre au (dehors «i y fructifier. Voici donc main-- 
teaaiut ià direction principale marqua h nos travaux : 
former «t entretenir les relations qui engendreront la 
bien, et qui pourront le propager. Ces relations sont 
de deux sortes -, les associes chez les nations étrangères, 
vos cOirrespoûdans dans les départemens du royaume. 
Le choix des premiers a été fait, du moins en. partie ^ et 
, présente des noms déjà environnés de la reconnaissance 
publique , pour des services éminens rendus à l'éduca- 
tion de Tenfance. Dans la séance du 17 janvier, le con- 
seil d'administration a arrêté que les meiçbres de laSo- 
'éiété seraient invités à préparer sans délai des relationâ^ 

de la seconde espèce , en proposant les personnes qui , 

• 

dans les provinces, seront.mieux disposées à s'associer à 
pos vues , et plus capables de seconder nos efforts. Dans 
la même séance , le conseil a délibéré également que 
MM. le secrétaire général et les'six secrétairesde lasociété 
formeraient un comité spécial pour la correspondance, 
tant extérieure qu'intérieure , afin de donner à ces rer 
latiôns ; toute l'activité, la régularité, et la fgcondilé 
possibles. C'est encore une des dispositions soumises 
aujourd'hui à votre assentiment. 

îl en est une dernière dont vous apprécierez facile- 
nient les motifs, pour I^|ueIIe nous osons aussi' espérer 
votre confirmation. Des services éminens ont été rendus 
à Flhstiiutioû qui vous rassemble, ils ont essentiellement 
cotithbuë à son succès i et nous en avops senti le prix 
d*aùlant plus vivement qu'une délicatesse généreuse, 
cfd*uné modestie inflexiîile les a envelopp^à^ Sous le voile . 
dtt sifeûtè , qii'fls ont été rendus sans avoir même été 



soUidtés , que leurs heureux r&ultats étaient èsseDliel». 
lement dus au caractère de leurs auteurs. Appelés à être 
particulièrement témoins ouconfidens de cette assis- 
tance toujours empressée et persévérante, nous cher-p 
chions une manière d acquitter notre reconnaissance, 
qui pût répondre à ces services et à la manière aussi 
noble que gracieuse avec laquelle ils ont été rendus. 
Elle s est offerte naturellement à nous , en imitant 
Texemple qui nous a été donné par une autre société 
doi^t les exemples déjà nous ont été si utiles. Nous avons 
j^ugé convenable de donner, dans cette institiition mémet. 
à ceux qui Font si bien secondée, un rang analogue à. 
celui qu'ils occupent dans notre commune estime, et 
de créer pour la Société des présidens honoraires. Ces 
choix seront pour elle une sorte de décoration^ et la. 
plus convenable, de toutes^ puisqu'elle ne sera qu'un 
hommage offert à la vertu. Nous ne proposons point 
de fixer le nombre de ces présidens honoraires *, car , ce 
sçjçsit préjuger d'avance celui des dettes essentielles ^ue 
nous avons à acquitter. Nous avons pensé aussi que des 
propositions de ce genre rempliraient d'autant mieux 
leur but qu'elles seraient préparées avec plus de matu- 
rité, de réserve, et disons même avec plus de sévérité; 
que les délibérations dont ellcgdoivent naître , deman- 
daient par là même à n'être pDint discutées d'une ma- 
nière qui pourrait gêner la franchise., ou entraîner la 
complaisance, ou blesser les convenances, ou faire 
céderàlapféjsîpitatîon d'un premier mouvement* Noua 
croyons y avoir réussi par Içs àrdcles dont j'aurai Tbon-^ 
neur de vous donner lecture dans im moment* Nous^. 
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croyoDs aussi que les premiers choix que nous pré- 
seotons aujourd'hui à votre confirmation, seront la 
meilleure apologie de la mesure dont ils sont le fruit, 
et nous sommes assurés qu en recevant votre assenti- 
ment , nous aurons aussi dans ces choix celui de Topi* 
nion publique. 

Enfin , Messieurs, nous avons du considérer que cette 
association , formée, il y a quelques mois, de loo sous- 
cripteurs environ, s'élevait à plus de 5oo aujourd'hui; 
que si d'un côlé les travaux de votre conseil d'adminis* 
tration sont une sorte d'assujéfiissement pour ceux qui 
le composent, un tribut réel offert par le sacrifice de leur 
temps et par la fatigue qu'ils s'imposent , d'une autre 
part il était juste que les nouveaux souscripteurs reçus 
dans rintervalle pussent aussi être convenablement re- 
présentés dans les séances habituelles auxquelles tous ne 
peuvent concourir; qu'il était utile ^ dans cet accroisse- 
ment de secours qui a surpassé nds espérances, d'obte- 
nir aussi un accroissement de lumières; que cette coo- 
pération active , étendue à un plus grand nombre de 
membres , aurait des efforts plus fructueux ; que votre 
conseil d'administration, en devenant plus nombreux, n'en 
serait pas moins unanime dans sa fidélité à suivre vos in- 
tentions, mais aurait plus de moyens de les bien rem- 
plir , et en nous félicitant de voir aujourd'hui compléter 
les membres qui manquent à ce conseil , nous n'avons 
pas craint de vous demander de le porter a soixante-trois 
en suivant le cadre établi sur votre règlement. 

Nous avons usé de la fac/ullé qu'il nous confère par 
l'article i '"^. du titre 5 , en dési^napt nous-mêmes des ad" 
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joints à chaque comité. Non-seulement lear zèle nous a 
parfaitement secondes, mais il nous a souvent servi de mo- 
dèle. En les désignant, nous. avions cherché à pressen- 
tir votre vœu *, en vous exprimant aujourd'hui combien 
nous leur devons, nous satisfaisons à une juste grati- 
tude. Notre suffrage peut être confirmé par le vôtre , et 
nous nous applaudirons d'avoir pu vous présenter les 
titres qu'ils ' ont à l'obtenir. 

Unis pi^r le désir du bien , par le sentiment d^estime 
«t de confiance réciproque qu'il inspire^ persévérans 
avec calme , soutenus par le suffrage des hommes ver- 
tueux et des hommes éclairés , nous prendrons pour 
notre profession de foi, nous inscrirons sur notre ban- 
nière ces belles paroles que l'imUiortel archevêque de 
Cambrai à mises dan3 la bouche de Mentor, lorsque Men- 
tor, faisant entendre lés conseils de la sagesse pour fon-* 
der la prospérité future du royaume dç Salente , recom- 
mande surtout (ï observer soigneusement les lois de 
Minoa sur Véducation des enfans : Il faut y dît-il, 
établir des écoles publiques où ton enseigne la 
crainte des Dieux y V amour dé la patrie y. le respect 
des lois y la préférence de V honneur aux plaisirs et â 
la vie même* ( Télémaque , Kv. ïi.) 

Le cûçs^il [d'administratioii a Thonneur de soumettre 
à votre confiritiatioo les délibérations suivaoxes , qu'il a 
piîses dan^ le$ séances du 1 5 jaovèrubre , : 1 3 déceni* 
bre, 17 janvier et 7 février derniers {i). ' : 

V 



I « I II I I j «■ 



(1) Nota» ILies huit premiers articles qiU déjà été insérés daa» 
le Journal pAlié par la Société. 
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DISPOSITIONS RÉGLEMENTAIRES. 

Art. i*"". bans les écoles qui seraient fondées par 
la société on suivra, tant en ce qui concerne Finstruction 
religieuse et les exercices du culte catholique , qu'en ce 
qui est relatif à la matière de renseignement, les règles 
prescrites et les usages établis par Fadministration pu- 
blique pour les écoles primaires. 

Art, 2. Il sera tenu au bureau de la société, et sous la 
surveillance du comité d'inspection, un registre où se- 
ront consignées les demandes de sujets propres à ensei- 
gner d'après les nouvelles méthodes perfectionnées , et où 
seront inscrits les sujets qui se présenteraient pour obte- 
nir, avec le secours de la société , la connaissance de 
ces rnéthodes. * ' 

Art. 3. Le comité d'inspection examinera les sujets 
qui se présenteraient, se fera représenter les certificats 
dontils seraient porteurs, recueillera sur leur moralité 
les informations convenables, et fera tenir note du tout 
au registre. 

Art. 4* ^tir le résultat de ces informations et de cet 
examen , et sur le rapport du comité d'instruction , le 
conseil d'administration autoiisera un certain nombre 
de sujets choisis à suivre les exercices des écoles établies 
par la société , et les adressera, à cet effet, aux directeurs 
de ces établissemens. 

Art. 5. Les directeurs seront invités à -expliquer lés 

méthodes aux sujets qui leur seraient ainsi adressés, à 

examiner leur capacité et leurs progrès^ le comité d'ins- 

• pection les surveillera égaletnent dans cet intervalle par 

un ou plusieurs de ses commissaires. 
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Art* 6« Lorsque, &ur le rapport du directeur et de» 
commissaires , un sujet aura été jugé suffisamment ius- 
truit dans l'emploi des méthodes perfectionnées ^ il en 
sera fait mention au registre , et le sujet y sera noté 
comme propre à être recommandé par la société pour 
la direction d'une école. 

Art. 7. Le comité d'inspection s'a^ssemblera à jours 
et heures fixes et régulières, pour recevoir et examiner 
les sujets qui s'offiîraien t, et pour se faire rendre compte 
de la conduite de ceux qui auraient été admis à suivre 
les écoles. 

Art. 8. Les personnes qui demanderaient des sujets 
à la société , et les sujets qui solliciteraient son assis- 
tance , sont expressément prévenus de l'obligation qui 
leur est imposée de se conformer aux règlemens établis 
par lautorité publique pour l'ouverture des écoles , leur 
régime et l'exercice des fonctions d'instituteurs. 

Art. ^. Il sera placé , dans le lieu des séances de la 
société 9 un tableau portant les noms des personnes qui 
auront fondé, à leurs frais, dans un lieu quelconque 
du royaume, des écoles organisées d'après les méthodes 
perfectionnées , l'époquede la fondation , le nom de la 
ville ou de la conçtmuue dans laquelle l'école aura été 
érigée, et le nombre d'enfans auxquels elle- sera des- 
tinée. ' 

^ 'Des exemplaires de ces tableaux seront placés dans 
les écoles de la société. 

Art. 10. Les Secrétaires de la société se réuniront, 
usie fois par semaine, en comiiq de correspondance^ 
sous la présidence du secrétaire général. 
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Ce oomité sV)ccupera avec suite , soît à recoeillir au 
dehors lés renseignemens relatifs auy perfectionnemeDs 
des procédés , soit à répandre lear conaaissance ea 
France , et à satisfaire aux demandes d^ihformalions qui 
seraient adressées à la société. 

il rendra compte de ses travaux à l'ouverture dt 
chaque séante du conseil. d'administration. 

Art. II. Les membres de la société sont invités à 
indiquer sans délai les personnes qui , dans les divers 
dépanemens du royaume, seraient propres à devenir 
les correspondansde la société, en s*uniissant à ses efforts 
pour la propagation des méthodes. 

Art. 12. Il sera nommé des présidens honoraires 
parùGii les personnes qui auront rendu les plus éminens 
services à Finstitution. 

Ai't* i^« Us.iie pourront être choisis que parmi les 
personnes faisant partie et la société. 

Art. 1 4- Le nombre sera illimité ; ils seront nommés 
en séance générale , sur la présentation du comité d ad- 
ministration. 

Art. i5. La présidence des séances générales leur 
sera déférée : le plus ancien d âge occupera le fauteuil. 
Le président ordinaire siégçra à sa droite^ et le secrétaire 
général sera placé à sa gauche. 

Art. i6. Le nombre des membres de la commission 
des fonds sera porté à six , et celui de chacun des autres 
comités du conseil d'administration à dix. 

Les propositions développées' par M. le président 
sont mises aux voix et adoptées. 

On procède à la nominiitioii^ des présidons hono- 



raires présentés par le conseil d'3clanmstr4iioQ.;La 
Société donne son assentiment, undoin^e ^u cbpi;c qui 
a été fait de MM, le duc de Doudeauville^.pair, c^ 
France ] le comte de Chabrol , conseiller d'état , préfc^ 
de la Seine ; le vicomte Mathieu de Montmorency, pair 
de France* Le président les proclame ^ et TassenaJ^lée 
répond par de vifs applaudissemeus* ' 

M. Bally lit u^ rapport sur letat actuel de récole 
de Popincourt. 

M. )e pfësident annonce. que Ton doit procéder à J^ 
nomination de trois secrétaires et des nouveaw mem^ 
bres du conseil. 

• • • 

M. le -vicomte De Châteai^br^apt , M. D^ .Serres , 
M. James Mallet sont nommés secrétaires, ^e la 
Société. ' 

L'assemblée termine la séance cm nommant' les 
membres du conseil dadnwistraiion. . « 
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